
ouvenir d~Autun

par André Dhôtel
Texte paru dans Nivernais-Morvan, printemps 1975,Repris dans le bulletin
de« La route inconnue »n03.

Avec l'aimabJe autorisation de monsieur François DhôteJ!
auquel nous adressons nos sincères remerciements

J'ai quitté Autun quand j'avais à peine dix-huit ans. Les souvenirs que j'ai gardés de ces

années d'apprentissage ne peuvent guère prétendre célébrer cette belle ville et son beau
pays. Des fragments d'une petite histoire à l'abandon.

Pendant trois années, nous n'avons pas passé un jour du 1er mai au 1er octobre sans nager
dans l'Arroux ou le Ternin. L1hiver, c'étaient la neige, les chevreuils égarés, les belles eaux
gelées, une ou deux baignades un peu forcées pour avoir patiné sottement au milieu de la
rivière.

N' importe où. Simplement pour s'emplir les yeux de spectacles divers. Avec ce camarade
rival, nous allions faire des fouilles au bas du théâtre ancien dans les égouts romains alors
libres d'accès. Nous nous éblouissions à des fragments de poteries samiennes qui révélaient
des feuillages ou des membres de personnages, sans compter les fibules cassées, les
défenses de sanglier et toutes sortes de misérables débris. Pour nous, pas tellement ama­
teurs de -latin, Autun était la ville romaine par excellence.

André Dhôtel (1900­
1991)

Fils d'un com­
missaire-priseur, André
Ohôtel vit à Autun ,

Mon souvenir le plus pur demeure celui d'avoir eu au collège un rival pour la première place entre 1907 et 1917, où il

de français. Le merveilleux c'était notre amitié, car chacun se réjouissait de la victoire de l'au- passe une enf~nce heu-

J l, . . b 1 f . 1 d' d' ' 1 . '1'" reuse. Il connalt son pre-tre. e estimais eaucoup p us ort que mOI et p us Igne e oges, mais 1 etait toujours mier contact avec la /it-

charmé de me voir réussir. Il avait déjà décidé (hélas il est mort à dix-neuf ou vingt ans) de térature lors de son ser-

faire une carrière d'écrivain, tandis que moi-même je n'osais y songer. Pour en venir à ceci vice militaire en compa-

que je n'écrivais guère en dehors des dissertations, faites la plupart du temps sans le moind- g~ie de Georges .

b '11 t ., . d' t 'd ' d "d ,. rt"' h d l'b rt' t LImbourg, Roger VItrac,re rouI on, e que Je n avais au re 1 ee que e ro er n Impo e ou aux eures e 1 e e e Marcel Arland Robert

à celles qu'on se procurait en évitant de se rendre au collège. Oesnos (1920~1923).
Il fonde la revue
Aventure avec Arland et
Vitrac, puis la revue Oés
avec André Malraux et
Pierre Mac Orlan.

Après un poste
de répétiteur aSaint­
Omer, il est, de 1924
à 1928, professeur à
l'Institut Supérieur

Ar . d' t "'t' tdit' d t t t J' . . d'Etudes FrançaiseslVlals, avec au res amiS, c e alen es exp ora Ions ans un ou au re sens. al appns par- à Athènes. Rentré

fois mon histoire pour le bac dans la plus haute fourche d'un châtaignier, sur la route au-delà en France, il enseigne

du Parc. Jlai lu peut-être Gorki, Loti ou Upton Sinclair ou Corneille en haut d'une cheminée en divers endroits, mais.

des Télots alors en construction et à laquelle ne manquait que la couronne. Nous avions la souffre de dépression
" . . ,. tandis que ses écrits se

rage de trainer dans les champs. Nous avons fait un devoir de mathematlques dans un heurtent au refus des

fossé, près de l'Arroux, alors qu'il gelait de façon raisonnable et un jour porté très loin un dic- éditeurs.

tionnaire de latin pO.ur tenter de réduire à merci quelque version, dans les prés fleuris d'orchi- En 1943, soute-

dées. D'ailleurs, aucune intention poétique. Nous avions surtout la manie de prendre la vie et ,nu par Jean Paulhan, il

l'espace en travers. Les forêts de Planoise et de la montagne Saint-Claude se prolongeant p'ublie,Le Village path~-
. dM' 1 f'l h dl' . tIque a la NRF. Les pnxaux environs e ontJeu, nous es avons connues en 1ant au asar par es sentiers ou slm- se multiplient alors: prix

plement à travers les arbres. D'inattendues perspectives. Comment était-on arrivé ce jour-là Sainte-Beuve pour David

en haut de la carrière de Couhard, ou sur le bord de Ilétang de Montjeu, dans ce domaine où en 1948, prix Fémina

nous entrions en gravissant le haut mur loin de la grille d'entrée, qui était ouverte à tout pour Le Pays où l'on

t.. ? n'arrive jamais en 1955,
venan . Grand Prix de la

Littérature Française
en 1974, Prix National
des Lettres en 1970.

Inclassable pro­
meneur de fimaginaire,
il puise dans ses prome­
nades autour de sa mai-
son de Monts-de-Jeux

Et que reste-t-il qui appartienne vraiment à ce pays -d'Autun? Dans mes souvenirs, ce sont près dlAttigny, l'inspira-

surtout les pierres dont un camarade connaissait les noms, et qu'il m'apprit à ramasser. Silex, tian de plus de cinquan-

quartz, granites étaient monnaie courante, mais il y eut ces cristaux d'améthyste dans les te ~u~rages : rom~n~,
. b d d' . dl'"' d R· . 'f' '11 d' poeSIes, contes, reclts etpierres au or une route, ces micas e a carnere es eVlrets, ce magnl Ique cal ou un nouvelles, livres pour

bleu noir découvert au haut des faubourgs. Si bien que les années d'Autun me rappellent enfants...

~surtout la présence de ce qui ressort de la terre et qui illumine la terre et le temps. Après les
splendeurs romaines, les lumineux minéraux.

On est sûr que tout vestige disparaÎt finalement, que les années sont éphémères, surtout
vues de loin, et il semble qu'à une ville comme Autun l'enfance s'enchante d'arracher les
éclats d'une véritable éternité.




